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Les Expériences de flT  J. A. Bisson
M O N  T É M O I G N A G E

En ajoutant aux nombreux tém oignages qui 
ont attesté l'authenticité, des expériences entre­
prises par Mme Bisson ma modeste contribution, 
je  remplis un agréable devoir. T ous ceux qui 
ont été les hôtes de Mme Bisson gardent le sou­
venir de sa parfaite courtoisie et de sa haute et 
v ive  intelligence. Les diverses séances aux- 
quellesilm 'a été donné d ’assister sont réglées avec 
une méthode et une précision qui ne laissent 
place à aucune arrière-pensée. Nous sommes 
bien ici en présence d’expériences conduites 
dans un véritable esprit scientifique, tout y  est 
fait au grand jour si j ’ose ainsi m’exprim er et il 
suffit d ’y  avoir assisté pour emporter la convic­
tion qu’il ne s 'y  passe rien de trouble et de 
suspect. J’ai déjà vu ailleurs des matérialisations 
ou de prétendues matérialisations, j ’ai.été l'assis­
tant de maintes séances spirites et j ’avoue que 
l ’imposition d'un certain nombre de conditions 
exclusives de tout contrôle m’a toujours rendu 

. très circonspect (i). Ici, rien de semblable. Les
« 4  J *  H  _  ,

-conditions d’expérimentation diffèrent sensible­
ment du cérémonial spirite habituel. Pas de 

. chaîne, pas de chants, pas d’obscurité. Rien de
r. cette athmosphère de mysticisme un peu spé-
■  *  _  ' .  #  ■  ■ -

ciale qui caractérise beaucoup de réunions p sy -
- chistes, mais l ’ambiance et la sérénité d’un labo-
. ratoire d ’études.

.  . *

Chose curieuse, l'assistance aux séances de
^  1 j ■

- matérialisation est le complément presque indis­

pensable de la lecture du livre. On comprend 
très bien que le livre seul ait fait naître quelques 

. doutes, qui tiennent à l ’aspect très spécial 
(impression de platitude, de papier plié ou 
froissé, e t c . . , )  des images photographiques, 
mais lorsqu'on a vu la matérialisation se former 
sous ses propres yeu x , il n'est plus permis de 
douter. C ’est ainsi —  je le préciserai tout à 
l ’heure, mais je  l ’indique dès à présent —  qu'une 
matérialisation m’est apparue transparente et 
qu’au travers d ’elle, j ’ai pu voir le grain de 
l’étoffe noire du sarrau dont le médium était 
vêtu. Ceci est exclusif de l'emploi du papier et 
par contre une gaze qui, elle, pourrait donner 
peut-être l'impression de transparence ne donne­
rait pas 1?aspect de pliure. Mais n'anticipons 
pas et procédons par ordre.

i
*

i

: (i) ILest.bien.entendu que je n’entënds pas généraliser 
ni dire que toutes les séances spérites sohtrsùSpectès. ;

Je né crois pas inutile dé revenir sur les détails
d ’installation de la salle des séances et de con-

►  *  -  . *  +

trôle du médium maintes fois décrits déjà ; II. én
*

est de cela comme de cette gravure dë publicité 
où l'on voit un bras armé d’un marteau ëhfoncfer 
un coin dans le crâne d ’un hommes avec cëtte 
légënde : enfoncez-vous bien ça dans là tête. 
G’è s tà fo rc e  de répéter les mentes choses ~-- -et

«  ^  m

de les répéter dé cent façons différentèS —  q û ële  
scepticisme et Findifférerice peuvènt .être ébranlés.

L a  salle où ont lieu les expériences ésf uhe 
pièce de l'appartement de Mme Bisson, ëxclüsi- 
vé'mènt réservée à Cet effet, toujours fermée à 
clef en dehors des heures de séance. Plus longue 
que large, cette pièce contient des appareils pho­
tographiques, des lampes à magnésium,*1ïn jeu
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de cinq lampes électriques rouges et un cabinet
i '

noir. Ce cabinet, mobile, pouvant'être avancé ou
reculé à volonté, ayant son plancher propre et

.  ■ . ■

constitué par une armature de bois sur laquelle 
de tous côtés, sauf devant, une étoffe noire est 
tendue. Le. devant du cabinet est fermé par un 
rideau noir, plissé et coulissant sur une tringle. 
L a disposition intérieure du cabinet ne permet

Lorsqu’il y  a séance, les assistants entrent 
d’abord dans la salle qu’ils ont tout loisir de 
regarder et de scruter.. C’est le moment, notam­
ment, d’examiner le maillot-combinaison et le 
sarrau noir que le médium revêtira tout à.l’heure. 
Maillot et sarrau sont fatigués par l’usage et 
n’ont rien que . d’honnête.

Au cours de ces examens, le médium est entré

h
ïJ>r

S A

> 1  •.

*  •  . *-  1

MATÉRIALISATION OBTENUE POSTÉRIEUREMENT A LA PARUTION DU LIVRE

r 1" ' ■

;

d’y aménager aucune cachette. En dehors d’une 
étoffe rigidement tendue on. n’y aperçoit qu’une

■  r  ■ »

carcasse de bois noir. A ? l’intérieur, se trouve
un fauteuil d’osier dont toutes les parties de bois
courbé sont . apparentes et ne révèlent aucun
mystère. Cabinet et fauteuil sont minutieuse­»
ment visités avant chaque séance.

L’éclairage de là salle est obtenu au moyen 
d’une lampe électrique blanche de cinquante 
bougies, placée derrière un paravent et recou-

~ i  1

verte d'un abat-jour. La clarté est très atténuée, 
mais suffisante pour voir l’heure à une montre et 
pour ne rien perdre de ce qui se passe dans la

*  x

vêtu d’un peignoir qu'il va troquer incessamment
r

. contre le maillot et le sarrau. C’est à l’abri de ce 
peignoir, tenu par Mme Bisson et étendu en ma­
nière de paravent,' pour que la décence soit res­
pectée, que le médium endosse ses vêtements 
noirs.Aussitôt après, Mme Bisson coud le sarrau, 
par derrière et aux manches, du côté des 
poignets. . . .

Vient ensuite le contrôle, au moyen d’une 
lampe électrique spéciale, de la bouche. Le nez, 
les oreilles sont examinés. Les cheveux sont 
défaits, les peignes enlevés, et ne restent plus 

■ maintenus que par une ou deux épingles.
[ Ceci fait, le médium s’asseoit sur le fauteuil.
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Mme Bisson, lui prenant les mains, pouce contre 
pouce, l ’endort, ce qui ne demande pas plus 
d’une ou deux minutes. L es rideaux sont fermés, 
mais les mains restent hors du cabinet. Pas une 
minute, du commencement à la fin de la séance, 
on ne cessera de voir les mains immobiles et 
pâles, dans la dem i-clarté.

Puis, on attend. On parle à bâtons rompus de

T outes les séances ne sont pas productives de 
phénomènes. Pour ma part, sur s ix  séances aux­
quelles j ’ai assisté, trois ont été entièrement né­
gatives . Elles rie sont pas cependant inutiles 
pour l ’observateur. Elles permettent de suivre 
les diverses attitudes du médium, au cours du 
sommeil .hypnotique; Par deux fois, il nous a été 
permis de constater un état passager de catalep-

MATERIALISATION OBTENUE POSTERIEUREMENT A LA PARUTION DU LIVRE

♦

toutes:sortes de choses, comme on le ferait dans 
un satb^Ek>nc pas d'attente fiévreuse, favorable

“ r  . '

à rauto-suggestiOm On perçoit, à travers les 
rideaux et tout proeho,. comme une sorte de râle 
léger, le  sommeil du médium* Parfois, Une sorte 
de plainte s’élève ; on se tait et om s’arrête, dans 
l ’attente, peut-être, du phénomène proche,. On
entr’ouvre le rideau ; on aperçoit la tête du mé-^

- ,

dium presque complètement penchée sur l ’une 
ou l’autre épaule ; mais il n’y  a rien, c ’est une 
fausse alerte ; la conversation reprend.

m  w

sie, avec contracture des membres, là  prem ière 
fois pendant deux ou trois minutes, la seconde, 
pendant d ix  minutes au moins. Vers le commen­
cement de la séance —  dont la  durée est d ’envi-, 
ron une heure et demie —  le  médium dort avec 
le  léger râle dont j ’ai parlé plus haut; ce râle se 
transforme en plaintes au fur et à mesure qu’il 
approche de l ’état'favorable aux phénomènes ; a  
la fin de la séance, il n’y  à plus aucun bruit p er- 
ceptible. Il arrive même que le médium parle et 
fait des. prémonitions. Quelquefois il  demande

%
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qu’on lui donne de la force ; on lui prend alors 
les mains ou bien quelqu’ un des assistants entre 
dans le cabinet et lui fait L’imp'bsitibh des deux 
mains ëür le frontt

*
^  ■  ■  -  « t a  -  H

L a  première séance à. laquelle il me fut donné
■  - ’  ■ - ’ *  ■ *

d’assister se place au 31 mars écoulé ; trois au­
tres ont eu lieu dans la première huitaine d’avril. 
Les deux dernières sont des 5 et 26 mai ; elles 
ont été les plus intéressantes.

C ’est à la troisième séance qüè j ’ai vu pour la
ta

première fois là famêüsè < tnatièfe >. E lle est 
apparue sur le sarrau noir du médium, entre les

I »  *  - V 1

deux genoux, sÔtiS la  forme d’une petite boule
■s. r

brillante de la  grosseur d’une noix, dont le v o ­
lume s’est légèrement amplifié,qui a disparu,puis 
reparu, cela pendant l ’espace d’iirie ou deux mi­
nutes. I l  m’a semblé que cette boule brillante se 
trouvait sous le sarrau noir et que je  la voyais 
par transparence, mais les autres assistants n’ont
pas eu cette impression et ont déclaré la voir sur

1 *  .  ’

l ’étoffe. 11 est à remarquer que cette vision se 
passait directement sous nos* y e u x  à 50 centimè­
tres de distance ët que nous pouvions voir le mé-

■+ ■■ ■ ■

dium des pieds à la  tête. Ses mains étaient 
immobiles, et ses pieds n’avaient passait un mou­
vement. D ’autre part, M. D ivoiré un des assis- 
tants —  venait d’ëritref dans le cabinet noir et
tenait la tête du médium. Les contrôles étaient

< *

donc aussi parfaits* aussi complets que possible.
A  la séance du 5 mai*apres trois quarts d’heure 

d ’attente environ* une matérialisation de là gros-
m  +

seur d’une tête hüihàtnë est âpparüè* empiétant 
sur la joue gauche et l’épaule gauche du médium.

h  v  F  -

E lle représentait un Vague profil humain, plat, 
d ’un, blanc mat ; ce profil semblait immatériel, 
transpârentvil a p'anii disparu, reparu sans tran­
sition ; Mme Bissôn ayant brusquement allumé 
une lampe: électrique* portative * le médium a 
pôussé..un léger cri'; la matérialisation; a entiè­
rement disparu-. Pendant ;la vision le médium 
était resté absolument*immobile* gém issant à la 
façon ' de quelqu’un qui . sduffre; -Les mains 
n’ayaien t pas cessé d’êtrè visiblês depuis le  début.
- Là séance: la plus intéressante est celle du 

26 mai écoule-; Il-y, avait là Mme Bissoii, M *. C .. :* 
Mi le D r Yon Schrehk-Nojizingi Mllë A . D . ; ;

ex-soeiétaire de là Gomédië-Ffahçaiséiun A nglais 
mèmbre d e-la  Société de Recherches-psychiques 
de Londres-, Mme F . ; ; èt moi; L e  contrôle préa­
lable est très minutieux. L e médium prend place 
sur son fauteuil vers neuf heures. Un peu 
avant d ix  heures, le sommeil oppressé et gém is­
sant du médium annonce que les phénomènes 
sont proches En effet * nous apercevons bientôt 
une tache lumineuse sur le bras gauche, qui dis­
paraît presque aussitôt. Nous voyons ensuite —
vision impressionnante une. sorte de . goutte

■  ■

de matière tomber du corps du;m,édium à la  hau-
■ *  '

! teur.du nombril et disparaître; Cette goutte est 
longue et brillante, à la façon d’une de ces perles

L "  »

longues dont on fait des pendentifs. Nous avons 
. très, bien remarqué le mouvement de chute, 

comme on remarque la traînée d’une étoile
* j.

filante. C ela 'a  été rapide mais très perceptible ; 
Quelques minutes après, nous apercevons sur la 
poitrine une, tache analogue à cèlleque nous avions 
constatée précédemment sur le  bras gauche, puis 
aussitôt après unegrànde matérialisation tenant 
le côté gauche et l ’épaule gauche du médium . 
C ’est à ce trioment que je  remarque la transpa­
rence et les ténuité- de la htatérialisatîon. Je 
distingue très bien Le grain de l ’étoffe du sarrau.
Cette tache est apparue et s’est volatilisée ins-

A *  -

tantanément sous sept paîrès d’yeux braqués, 
sans que le médium rie manifeste aucun mouve-

m t

m ent. L a  tache en question né m*a pas semblé 
avoir formé dé visage,, mais M. de Schrenk fait
remarquer qu’il, arrive souvent qu’une telle taché,

■ ■  •  .

quand elle est photographiée, révèle la forme
t  r  '

d’un visage, alors- que les y eu x  n’ont perçu 
qu’une matière vague.

*

; V oilà ce que j ’ai vu . A i-je  bien vu? Je, lé  crois,.- 
à moins d’avoir été halluciné. Te crois Ravoir été 
doté par la nature d’un cerveau ? et de sens-nOr- 
maux- et si je  m’en rapporte à, : leur . témoignage* 
i’ai assisté à des phénomènes vrais et non falsi-' 
fiés. Ma conviction quii à la lecture du* livrer* i
comportait quelques restrictions* devient, pout' 
moi définitive, après ce que j-’ai:vu: . ; ;
r AjouteraLje qu’en ce qui concerne Mlle Mar}.s

j *1 U

I the B*. elle m’a-produit la. meilleure- imrires-. 
j sion? V isage honnete, yeux francs, ,attitüde :sanâ-

4
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i . i

embarras, telle elle apparaît à mon sens psyclio* 
logique qui n’a pas manqué de rechercher s’il se 
cachait ' quelque "chose derrière le masque du 
visage.

A u x  détracteurs de Mme Bisson —  je  dis cela 
d ’ailleurs, sans grand espoir de les convaincre, 
car le propre de l ’homme est de persister dans 
l ’opinion qu’il s’est une fois imposée —  je  déclare 
en toute bonne foi : « Vous faites fausse route ». 
11 est pénible de constater que les premières 
expériences vraiment sérieuses de matérialisa­
tion sont contestées :—  et avec quelle violence et 
quelle passion* — par ceux là mêmes qui eussent 
dù les accueillir avec justice, sinon avec sym ­
pathie .

R .  F a r à l .

V N A A .N r t/V W W W V W W N r tr tA A r 'V J

L ’Astro-Car
ou la Conquête de la Lune

Si X*Echo du Merveilleux avait publié sous la signa­
ture d’un de ses rédacteurs le surprenant article qui a 
paru récemment dans le Matin, sous la signature de 
M. Charles Nordmann, astronome de Y Observatoire de 
Paris, avec ce titre : I l  est moins difficile qu'on n'ima­
gine dp aller .dans la Lune; on n'eût pas manqué d'en

s

sourire. C ’est que, il faut l’avouer, l’hypothèse émise 
par le savant astronome est quelque peu effarante. Il y 
envisage la possibilité pour une machine d’invention 
humaine de se transporter de la Terre à la Lune. Une 
telle éventualité semblait ne pas devoir, de longtemps, 
sortir du domaine de la fantaisie. Jules Verne et André 
Laurie ont là-dessus fait travailler nos cervelles quand 
nous étions, jeunes. Mais aujourd’hui’, de telles idées 
nous apparaissent chimériques. Et pourtant !...

Donc, pataîtrilj c’est au <c moteur à réaction » que 
nous devons de pouvoir envisager un voyage possible 
de. la Terré ,à la Lune.'Qe moteur, dit M. Nordmann, 
est-basé « sur le même principe que les fusées qui, les 
sôirsde 14 juillet, versent quelque éblouissement aux 
rétines, des citadins. Si. la fusée s’élève, c’est que la 
poudré qu’elle emporte dans ses flancs cartonnés, pro^
duit en brûlant des gaz qui, par un effet de réaction, 
ouj si on aime mieux de reculy chassent la fusée à l’op> 
posé. de la .direction vers : laquelle ils fusent et avec

une vitesse exactement égale à ïa leur. C ’est la même 
force qui produit le recul des armes à feu, fait marcher

1  1-  ^  -. h j  +

lès turbines et les tourniquets d’arrosage dont les gra-
*  -  -  -  - ■

cieuses gerbes liquides irisent en tournant nos par­
terres de fleurs. D ’après le calcul, un projectile mu de. 
cette façon et de telle sorte que son mouvement verti­
cal ne s’accélère que d’un mètre par seconde  ̂ ne met­
trait guère que quelques dizaines d’heures pour parve­
nir à la Lune ».

Pour promouvoir ce véhicule inlerastral très bien 
dénommé astro-car, il suffirait de posséder un explosif 
400 fois plus puissant que la nitroglycérine, ce qui 
n’est pas introuvable si l’on considère la somme d’éner-

*  .  ,  f

gie contenue dans la libération des atomes du radium.
Mais il y a autre chose ; il faut donner au projectile

fc *  *

l’impulsion première, puis l’accélération progressive,
■ ■  ^

jusqu’à ce qu’arrivant aux extrémités de l’atmosphère
w ™

où se fait sentir encore la loi de la pesanteur , le moteur
à réaction puisse être utilement employé. Alors MM.

/  -  *  *

Mas 'et Drouet ont imaginé une roue de cent mètres déo : ■ . ‘
diamètre au bord de laquelle un véhicule-projectile

~  *

stabilisé par un gyrostat serait placé, attendant le tno-
—  * • m

ment favorable au départ. La vitesse de la roue aug­
menterait progressivement jusqu’à atteindre 40 tours 
par seconde.

La construction et le fonctionnement d’une pareille 
roue apparaissent douteux, triais à vrai dire, j’eatre- 
vois bien d’autres objections, CJne fois l’atmosphère 
franchie,Tastro-çar se trouverait dans ce milieu mys­
térieux et quasi-inconnu qu’on appelle l’éther, ç’est-à- 
dire un milieu d’air extrêmement raréfié, sinon totale-

«  -  -  >  >  I  -  - . t  r  ■  .  -  «  -  -  ^  ■  « « t - . * -  r j  * - " - i r  f  1 “

ment vide, Comment s’y comporterait-il? Notre 
matière terrestre est composée d’atomes en équilibre 
et cet équilibre est nécessairement en rapport avec la 
pression atmosphérique, Qn sait que parfois des pièces
métalliques de machine, des tuyaux de métal se rom-

t  -  r

pent brusquement sans raison apparente et sans qu on' 
puisse attribuer la rupture à autre chose qu’à une 
modification de l’état d’équilibre des atomes métalli­
ques. Qu’adviendrait-il d?une machine faite de bois ou

r* * ^

de métal dans cet éther où il n’y a plus de pression ? 
Se volatiseraitîelle soudain?Et l’homme lui-même,

^  ^  - w  -  ‘  — -  [  '-— - T  -  V  - J »  -  ■  h  ,  ■ “  -  - *  r
■  -  *  - —  4 .  ~  w  »

comment résisterait-il à l ’asphyxie et au manque, de 
pression ? Comment aborder la lune sans se briser ?

r .■  ̂ I

Comment vivre dans la lune, astré mort ? Çom-
s-1

ment en repartir, puisqu’on n’y aurait plus de roue'
" ■  m  *

de lancement et que, d’ailleurs, lès conditions. de dé-
^  ■  »  1

part seraient inversées ?.
■  ■

h *  " *  - ■ ■ ‘- W J -  I f  ,  ■  ^  ’ l

Allons, ne poursuivons pas plus loin ; -ce serais 
détruire trop vite une très belle chimère. .

m  9 r  k  -  *

A  quand Vastrqbus <L Paris^Monts de la Lune >>./..

\

. - A  '  » .  --------
-
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Là Merycisiie
Ce vocable bizarre sert à dénommer la faculté sin­

gulière que possèdent certains hommes de restituer,
■ T ■*-

intacts, lès aliments, voire les objets qu- ils ont préala­
blement avalês.Ç'estainsiqü’uncertainHermann W ..., 
âgé de 63 ans, qui opère actuellement en Allemagne, 
ou il s'exhibe sur la scène d'un théâtre,' est capable 
d’avaler des grenouilles, des poissons rouges, un mètre 
carré de mousseline et un gant de caoutchouc et de les 
restituer à volonté. On avouera que ce n’est pas là un 
talent banal.

Herman W ... n’est pas un anormal. Il possède un
 ̂ L _

tempérament calme et pondéré ; il n’est ni hystérique, 
ni déséquilibré, au point de vue nerveux. Son estomac
est paraît-il normal, élastique, tonique et non dilaté.

—  ■  *

Il est doué de cette particularité depuis sa naissance. 
Nourrisson, il rejetait le lait qu'on lui avait fait absor­
ber, si bien qu’on devait lui attacher la bouche pour

■•n

l ’empêcher de mourir de faim. En outre ce don, est 
héréditaire dans la famille W . d e p u i s  trois géné­
rations.

ri  L '

Ce cas singulier et d'autres analogues ont fait, ré­
cemment, l’objet d’une conférence de M . le Dr Farez, 
à l’Hôtel des Sociétés Savantes. Le conférencier a fait 
remarquer combien une semblable propriété pourrait 
être utilement employée en temps de guerre, par

p■

exemple, où elle permettrait de dissimuler une impor - 
tante dépêche. Un malfaiteur —  ceci est moins drôle — 
peut recéler dans sa poche stomacale des billets de 
banque et des bijoux. Même, ajoute lé Dr Farez, en 
occultisme, elle peut favoriser la supercherie, en per­
mettant de réaliser des apports et des matérialisations. 
On se rappelle qu'une objection de ce genre avait été 
opposée aux matérialisations obtenues par Mme Bisson 
et que son.médium, pour écarter cette suspicion, dut 
plusieurs fois se soumettre à-l’absorption d’un vomitif.

Mais, heureusement, les Merycistes sont oiseaux 
rares.

p

généreux. Nous verrons se rétablir l'équilibre des sai-
w

sons.
« Un grand procès, un procès d'État passionnera le 

paysj oh la justice né sera peut-être pas du côté du 
droit. De ce fa it i l  y aura tumulte dans la rue. »

La prédiction relative à la température semble bien 
s’accomplir. L ’hiver et le printemps sont venus à leur 
heure. Le premier a été froid comme tout hiver honnête 
doit l’être, le second en son début surtout fut le dis-

■ri

pensateur des sèves nouvelles, la saison des clochettes,
^  »

des muguets et des chants d'oiseaux.
Quant au paragraphe souligné, point n’est besoin 

d’être un Œdipe pour en comprendre la signification. 
Laissons de côté la personnalité de la misérable femme 
qui perpétra froidement l’assassinat dont elle aura 
bientôt à rendre compte. Ce qui m’inquiète, c'est le 
doute terrible contenu dans la prédiction. Et certes, si 
la justice faillissait à son devoir d’austère impartialité, 
il faudrait craindre que le peuple de Paris ne se substi­
tuât à elle pour hurler son mécontentement.

Quoiqu’il arrive, il est avéré que l’état de choses 
actuel, crime, scandale étroitement lié à certaines 
questions d’Etat, partialité administrative (la fameuse 
cellule 12) a été prévu plus de trois mois avant la réa­
lisation. ^

f i t

•  *  _______  _

Elle tient en quatre lignes. Elle est nette. Elle est
■ t H  1

h r

concise.
Elle s’est réalisée, ou du moins elle est en voie de 

réalisation.
Je la trouve.dans un journal du 2 janvier 1914 et je 

la transcris telle que je la lis :
« La température sera belle et chaude. 1914 sera 

une année de soleil, de chaleur, de fruits, dé vins

La prophétie citée plus haut est due à une chiro­
mancienne, à la plus célèbre des chiromanciennes 
actuelles. /

Certes je ne voudrais pas être accusé de faire « de 
la publicité » à Mme de Thèbes. Tout au contraire, je

H

déclare volontiers que sa réputation ne m’impose en
aucune façon. Je sais que cette_ renommée est en

+

quelque sorte le résultat d’une gageure et d’un heu­
reux concours de circonstances.

Mme de Thèbes, à l’époque de sa jeunesse, se des­
tinait au théâtre.

Aussi demanda-t-elle à Alexandre Dumas fils son
*■  1

appui pour aborder cette carrière. L’écrivain conseilla 
à la solliciteuse de choisir une voie moins encombrée.

Or, Dumas était un sceptique. L'avis qu'il donna à 
la future devineresse pouvait se traduire ainsi : « Pour 
qui veut devenir riche, il n'y a plus aujourd'hui d'autre 
filon à exploiter que la crédulité humaine. Intelligente 
comme vous l’êtes, vous vous imposerez facilement à 
à l’admiration de vos contemporains en leur prédi­
sant leur destinée... Voyez d'Arpentigny, voyez Des- 
barolles... t> Le nom de Dumas aidant, grâce à quelques 
articles de journaux, Mme de Thèbes se fît connaître. 
Plus tard d’autres personnalités très èn vue, telles que 
J. Clarétie et Jean Lorrain, la poussèrent àu pinacle.. ;

1
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Aujourd’hui elle est universellement consultée et son 
nom est aussi célèbre que le furent ceux de ses pro­
tecteurs. . .  '

Il n’en est pas moins vrai qu’à force de pratique et
d’observations, la chiromancienne est. en situation de

+

prédire certains évènements appartenant au domaine
de l’avenir et c'est à cette conclusion que je voulais

+  ■  —

aboutir. On peut donc cultiver les sciences dites c oc­
cultes » et perfectionner certaines aptitudes qui, j ’en 
suis persuadé, ne sont pas exclusivement dévolues à

i —

certains êtres exceptionnellement doués.
Cette proposition s’applique non seulement à la chi­

romancie, mais encore à toutes les tentatives dites 
occultes ou psychiques. Dans l’état actuel des choses 
on ne peut pas donner à ces tentatives l’appellation de 
« sciences », car la méthode scientifique ne leur à 
jamais été appliquée.

En l’espèce mon avis diffère totalement de celui de 
M. Boirac qui, après avoir donné une nomenclature 
des sciences psychiques, déclare catégoriquement (i) :

« Quel qu’imparfait que soit leur état actuel, elles 
(les sciences psychiques) se montrent * pourtant à nous 
comme suffisamment organisées pour vivre et se dé-

A

velopper régulièrement .. » .
Je ne partage pas cette opinion :
On abaptisê, classé peut-être, les prétendues sciences. 

On a fait quelques expériences, mais jamais personne 
n’a opéré largement, librement, méthodiquement, 
avec l’esprit critique indispensable à toute épreuve 
scientique.

—  Et les travaux de Charcot, de Bernheim, de... etc.,
m’objectera-t-on, les traitez-vous de quantités négli­
geables ? .

—  Ces savants professeurs, répondrai-je, étaient 
surtout des professeurs. Pour formuler leurs théorèmes 
et en fournir la démonstration, ils ont construit de 
toutes pièces un postulatum et toute leur théorie 
repose sur celte base conventionnelle. Ils ont réuni à 
la Salpêtrière et à Nancy des sujets, c’est-à-dire, des 
hystériques, dés névropathes, des neurasthéniques...  
des malades eh un mot. Us n’ont travaillé que d’après 
ces échantillons atrophiés de l’espèce humaine... Et 
ils onf conclu à la manière de l’Anglais qui notait sur. 
son carnet que les Françaises étaient rousses parce qu’il 
en avait rencontré une de ce poil sur le débarcadère 
de Boulogne.

Ont-ils fait la contre-épreuve ? Ont-ils expérimenté 
sur un lot de sujets sains, non tarés, normaux physi­

quement et moralement, et ont-ils analysé parallèle­
ment les résultats ?

Non, que je sache. Donc, leurs travaux sont incom­
plets. Il en manque exactement la m oitié... et cette 
partie manquante est la plus importante, car elle serait 
définitive. _

^  ' t e

(i) Echo du Merveilleux du 5 jauvier 1914. — « Les ré­
sultats acquis dans les Sciences psychiques et ce qu’il reste 
à faire ».

- C ’est sans aucune appréhension, sans crainte du rU 
dicule, que je fais bon marché de l’esprit critique dé 
nos gloires scientifiques. Je ne puis oublier le lof 
d’iuepties et de mensonges dont les miracles de Lour­
des ont été les causes innocentes. Notez que je ne 
prétends pas ici que la théorie catholique est la seule 
qui puisse donner une explication des faits. Mais je
constate que la science officielle impute à la sûgges- ■
tion, à l’hystérie, à la « force qui se dégage des 
foules » des guérisons et des phénomènes qui leur sont 
tout à fait étrangers. Le jour où nos dits savants auront 
provoqué de semblables phénomènes, à Bécon-les- 
Bruyères ou à Issy-les-Moulineaux, sans avoir eu 
recours à l’intervention divine, je déclarerai qu’ils sont 
fondés à nier l’efficacité de cette intervention... Mais 
comme dans le cas Charcot-Bernheim, ils n'ont fait 
que la première moitié du travail et je ne crois pas 
qu’ils soient près d’effectuer la seconde. . .

Il en est de même pour ce qui concerne les phéno­
mènes que j’appellerai psychiques, faute d’épithète 
adéquate.

Prenons le cas des médiums. Il est certain, il est 
incontestable que certains individus ont le pouvoir dé

^  t e

provoquer des manifestations exorbitant du cycle des 
faits ordinaires de là vie.

Les spirites fournissent une explication de ces phé­
nomènes. .

Les catholiques en donnent une autre.
Et les savants, et la science?... La science nie et 

reste figée dans son inertie : les médiums sont des 
exploiteurs de la crédulité humaine. Et M. Dicksonn, 
prestidigitateur de mérite, contresigne la déclaration. 

Mais ce n'est pas suffisant à mon sens.
On a constaté que pour obtenir un résultat : raps,

lueurs, apports, apparition fantômale, etc., il est indis-
• *  '

pejisable qu’un individu soit doué de certaines apti­
tudes qui en font un médium. Ce médium peut ne pas 
être un professionnel. Dans le cas des maisons hantées, 
les faits sont produits sans même qu'il en ait cons­
cience.

. ■«

A-t-on tenté de défiuir lés particularités physiques
*

du médium ? Il en existe, vraisemblablement . Certains 
sujets ne peuvent provoquer que des raps (coups frap­
pés) . D'autres, par leur présence, aident à la jproduc- 
tion de lueurs, etc.

1t
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Pourquoine1 chercherai t-on pas à faire une classifier 
cation ? Il est probable que tous les .médiums de raps 
présentent celte particularité physique dont je parlais 
précédemment et qu’elle intéresse le même organe, le
coeur, le cerveau ou le cervelet, la moelle épininière, 
que sais-je ? Les * rayons Rœntgen donnent aujour­
d’hui des facilités qui manquaient à nos pères, pour­
quoi ne pas les utiliser? ;

S ’il était possible de faire une classification de cette 
sorte, classification contrôlée et justifiée par de nom­
breuses expériences, il mè semble qu’on obtiendrait

J- - ■  W  -  b »  I ^  ^  H ' ^  m  -  -  -  ta , c. ”  ^  ■> -r —  _  ^  ^   ̂ ^

une base de recherche, un point de départ, ce que 
Gaston Mery appelait un * roc solide » qui permettrait 
Deulrêtre d’aller plus loin et de trouver certaines lois

f h  r  r  J  m  *  »  V  .  *  - ,  -  "  I - ' -  ’  -  ■  > -  * -

qui nous échappent à l’heure présente.
-  - ,  ■ -  - *  1 J  ta -1 — ■ *  f  ^  ■  A  *  », ta ta ■¥ T ta p. ^  ,  ■  - »  V  -

Car dans le monde spirituel et dans le monde maté-
1 r  ■_ '  1 -  +  ■*- '  -  ri ”  '  '  '  ' I  - 1 . "  '  ri- -  -

I

riel tout est régi par des lois raisonnables (c’est-à-
-I , 1 V  *  *  »  -fc. ^  b k P, L f c -  -  *■  ta ^  " T  ^  + H ”  ■  ■ ■  l  ■  ■  ^  -  ,

dire que la raison de l’homme peut concevoir) et im-s  ^  t  t -» t a - •  r , - ' ■ r i # -  , X  L h f  -

muables.
• #  —  J— -  K  f *  / ‘ ' J  .  ri

Nous en connaissons quelques-unes, les autres nous
r i  .  —  r i , . *  -  #  *  ' - P  '  J  ‘  -  A  '  '  • «  -  r i '  »  -  ‘

restent voilées. Elles ne dépassent pourtant que notre
-  -  -  -  -  -  -  ’  -  -  * •  '  '  -  J L '  —  —  A. • -

ignorance et ne sont pas situées en dehors de nos
*  ta- »  H

lisent- à-caractériser la prédiction : Tustice défaillante­
’  —  “  ri . -  A .  ^  ri— -  P  -  ■  -  r i  .  - r i  I -  r i  „ r  - r  L r i  -  r i  .  ri- I r i  _

-=r Affaire touchant aux intérêts d’Etat. —  Colère po-
'  -  t -  V - -  -  r  ! - •  - t a— - -m - —  _ _ - ■ ■ ■  *  H -a.  *  ta-__" V ^  ■  J  H .

pulaire. .*# A dire vrai, la réalisation n’est pas effectuée/ 
mais certains symptômes provoquent en ce moment

,J'  "■  1 ■*r- *- V - .  -  r '  " L  '  -  T  ^  ^  '  '  ri ^  - "  . J .  -  *  ■  y  . #  P  _*  I- -• * - _ ta W

une angoisse générale avant-coureuse d’agitation, 
Attendons. ..

Ce qui se dégage de ces occurrences, c’est la pos-
'  —  " J  -  -  ’ • -  ' p  O  r i  —  w  ' '  '  *  - - P ?  '  -  H  ^  .

t  _

sibilité de prévoir certains faits, intéressant la masse 
des hommes. S i l’étude des sciences dites a occultes »

■ ■  " t a -  ^  t  .. -■■■ F f, u l p  ■ .  r  «. m. .. T *1 , H | -  m  ta -r  1 ta ■  ,

n’étail pas considérée, comme une divagation de Tes-
” ■ ■  r  -*■ “  '  J  *" I ■  I -■ # - - - » . * - r - , ta 1 1 T- • ■ - i p .  t a - ' "  -*■ ■ r  i '

prit humain, si elle était organisée méthodiquement et 
entreprise par des personnalités autres que les profes-

^  i .  ^  *  f  ’  *  "  -  m J  -  -  ^  *  ■  -  J l  1 1 fc 1  ^  ^

sionnels qui vivent de la crédulité humaine, il est très­
-  <■ m  > , r' A ’ "  s" H- • ^  • p- >. - i  h -  k 4  » I» b '  |  ’  ■  ta .■ ,  i -

probable que les résultats, obtenus dans cet ordre de 
spéculations seraient assez, nombreux pour vaincre 
l’inerlie de science officielle.

Mais qui voudra commencer cette organisation ra­
tionnelle ?

H e n r y  D e c h a r b o g n e #

Horoscope de S. /VI. Georges V
Lorsque les fontainiers de Florence se heurtèrent à 

l’impossibilité de faire monter l’eau à une hauteur supé- 
rîeure à io m. 33, ils comprirent certainement qu’ils se 
trouvaient en présence d’une loi naturelle non définie.

■ *  ^  ^  ^  r- " U  t a  1 r i  W  1 ' -  J  .  ’  ^  ■

Les chimistes et les physiciens de l’ancien temps
t

éprouvèrent aussi des perplexités de ce genre. Mais 
ils s’en tiraient comme nos'savants d’aujourd’hui par

t a ^ t #  *  H *  *  1  1 ta |  #  "  ■■ ta r - _ ^ ~  1 -  , '  '  r  '  -  "  J  H t a * - -  - - r  ^  .

une négation ou par une formule ; Nalura abhorrei 
vacuum... < Les miraculés de Lourdes sont des

'  1 * t a ' -  ■- ■ ■ _ 1 «-  * - i . F  -  '■

», Tous les Crétois sont menteurs e t .. .
^  ' ta- "  d i l  ”  ■» p r i  .h *  t a  ■■ T- -  1 t a  '  - b 1 -  I

voilà pourquoi votre fille est muette

Le roi d’Angleterrerest né le samedi 3 juin 1865. .
+ ■ "■

Cette nativité correspond au 13e degré de la coustel-
-h ■ -

lation des Gémeaux 30 signe du Zodiaque, 2® déçan 
régi par Mars. 1S65, année gouvernée par Jupiter 
dans le cycle de cette planète. '

L’opération numérique onomantique donne cette
-  " -  r  <- ‘

figure horoscopique. -

m  _

.Mais je reviens à la prédiction citée en tête de cet
* .  . ■

article
'  ' s .  . .

Je djs qu’elle est remarquable parce.qu’elle ne vise
# -  ■ .  >  '  F ' r  ^  '

pas un de ces événements sensationnels se reprodui-
-  -  ri  --L, 1-

sant d’année en année et dont il faut chercher lesf r i ^  - 1  *  * r ’- ’-  ‘h  > -■ <+. + <- f  m t ■■ -  ■- '

causes dans l ’orgueil, la cupidité et l’ignorance des
-  "  + T '  r "  _  r  - J  ' ® ^  ___ .  (

hommes. . .
_  ^  ■ -  1  ̂ ,  ■■ ' ■

' _ P ' - F " ,

Prédire un désastre maritime comme celui qui en­
'  H ^  g -  r ■ "  4  w  1 r -  '  , ^  f  -  -  *■  s- -  ■ - " *  1- ^  r  n  m *-i u r ' - , - .  * r  - . .  .

deüille aujourd’huî  même des centaines de familles
t a  *  -  V . ' .  * .  *  *  t a  -  -r  - - -  r i r i r i  -  f  *  -  ri . ' r i -  ■  .  - •

anglaises n’èst pas faire œuvre de prophète. Sans être 
de ceux qui soulèvent le voile de l’avenir ; il est facile 
d’annoncer de prochains accidents d’aéroplanes, une*  ■ t a  . ta -  -  ^  -  _ -  -1- ^ M. - J ^  r i -  ^ T . 1 r - .  f ^  ’  r  j ^ ’ A '  r -  ^

collision de trains, un terrible incendie ou le naufrage
-S,  J  " p - '  - - ‘ S 41 t a r ^ . 1  *  ‘  1 t a l l ,  -  _■  r. T r i. F A, .  , ■  F ■  ta j.

■  ^  ^  n

d’un autre paquebot.,. .
*  j  .  ■ + « *

Dans le cas qui nous occupe, rien ne se signale spé-
+  -■ H ^  j  , ^  ,

y ^  ■  ta ™  1 ta -   ̂ k  t a

cialement à l’attention. Cependant trois éléments suf-
■ 1 ' A -  '  '  J “  ^ «r, r  *  ■  *  *■  ■

. INTERPRÉTATION . . .  .
*■ k 1
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Mars couronné, le Soleil, Jupiter, les Gémeaux..... -
. Présage.: Çn çsp.nt supérieur, une volonté fermer un

.  -  »  -  j-

caractère énergiqüèj la franchise, la loyauté. -
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* Pour les anciens astrologues, Mars couronné était le 
présage d'une grande élévation de fortune, donc ici la 
royauté.

Voici l!oracle de l’arcane 7 en iTe maison : « Tu 
briseras les obstacles, tu écraseras tes ennemis "et tés 
voeux seront réalisés. »

Lé signe des Gémeaux influencela ville de Londres,
il appartient au trigone de l’Air (Gémeaux, Vierge,

-  -  - *

Verseau), il double les présages : roi d’Angleterre et 
empereur des Indes. La planète dominante du trigone

h

de l’air est le Soleil =  élévation, honneurs, gloire, 
réputation, célébrité, hauts emplois (roi), choses 
connues. ^
* Lé Soleil dans la 9e maison annonce des voyages 
heureux et profitables, il présage, dans le Verseau,

& ■  1 -  p

élévation certaine (quoique tardive), une année gou­
vernée par îe Soleil =  1910.

Au point de vue maléfique, la conjonction du Soleil 
à Mars dans le signe des Gémeaux (Angleterre) indique 
que cette nation aura une guerre à soutenir avec l’ÀL 
lemagne.

- O  -■

Mars couronné en 30 maison (déplacements dé 
troupes) dans le signe du Lion (France) présage ; la

V

guerre éclatera en 1916 (Mars) et la France participera 
à cette grande guerre.

„  - - o  ■ -  O  *
-k_ “  r

Jupiter conjoint à l’arcane 7 annonce la victoire. Je 
vois pour l’armée 1016 l’Inde soulevée et délivrée du 
joug de l’Angleterre.

■u

La 12e maison parle des ennemis, -^le Taureau qui 
s’y trouve gouverne VIr/aude, — Saturne annonce des 
émeutes Ou la révolution de cette contrée.

Le trigone de Terre(Taureau, Vierge, Capricorne) 
est maléfique par Saturne, la Lune et Mats.

Æ  - i

<■ La Lune présage dans ce trigone que le peuple sera 
eu révolution contre les grands propriétaires terriens. 
Le sol de l’Angleterre est menacé par l’eau, des ébou- 
lements*

L’en lente cordiale est indiquée par la planète Vénus 
en 7e maison, Mars couronné dans le Lion (France).

La. 7e maison signifie : 1* les associations; 20 le 
mariage.Vénus ainsi placée présage: La reine aura des 
goûts artistiques, elle sera bonne épouse et bonne 
mère, charitable, pieuse, indique le Sagittaire.

Vénus est une planète féconde et le Soleil en 
5e case dans le signe de la Balance : ==. plusieurs 
beaux enfants.

Réalisation du pronostic : Ier Le prince de Galles
r  -r  - -  -  r  -  r  - ■  -L. r*. *  - U  - -r m. J. 1-1.

né en 1894, 2e Albert (1895), 3e Victoria-Alexandra 
(18.97), 4- Henri (1900), 5e George-Edouard (4902), 
6« enfant, JeanrJohn (1905),

L - -■ . '

Recherchons les dates fatidiqiies ou de réalisations 
des événéments annoncés.

1865 —  20 3' (quantième) 3® signe -J- 2e
càn s r  1893 (mariage). '

1S93
13e degré.

1906
4

1910 =z le 7 mai (avènement).
1911 =  couronnement (2 décembre) des souverains

anglais à Delhi (Inde). ~
j

L ’horoscope de George V révèle une date impor­
tante pour l’histoire *1916.

Raoul L armier.

au
1 *

Cinématographe ! Ce mot barbare, inconnu de notre
enfance, est maintenant répété mille fois en abrégé

. *

par toutes les chères petites bouches dont nous
*

ayons entendu les premiers vagissements. Grâce à 
cette merveilleuse application de la photographie,
l’enfant voit s’incarner et vivre devant lui les héros

1 » • ♦ m

des livres d’aventures : l’adolescent visite les contrées 
lointainesvers lesquelles son rêve s’est mille fois

’■ m

envolé, l’homme, enfin, peut étudier à loisir les mani­
festations de la vie dont les phénomènes souvent trop 
fugaces échappaient à son œil impuissant.

Le cinématographe est aujourd’hui dans nos moeui s. 
Il distrait, amuse, instruit, moralise, édifie.

Quoiqu’il ne soit encore qu’à l’état rudimentaire 
malgré ses perfectionnements, quel bien n’a-t-il 
pas fait.ï

4  * 1 1 *

Grâce à lui, et à condition qu’il en soit fait un emploi 
judicieux, le goût de l’étude s’implante dans l’esprit 
du jeune homme, et il devient l’un des meilleurs

4  m  j

agents d’instruction post-scolaire. Il met en scène, 
avec une vérité effrayante, les actes héroïques Ou lès 
crimes les plus terribles, et contribue pour beaucoup 
à la désertion des ineptes beuglants, ou du néfaste 
assommoir.

Le cinéma, pour adopter l'expression populaire, ne 
s’en tient pas là. Grâce à.des artistes de talent, à des

+  W  I ■ -  -  - -W ^  m m , - * , -  ■ >  _  W  r  ' W

metteurs en scène hors ligne, on a pu reconstituer avec, 
vraisemblance les principales scènes de Fhistoi rë poli-

- V --------  ■  -  .

tique ou religieuse. . /

*

\
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r < Le bon Dieu a, lut aussi, besoin[ de réclame »,
ri

disait un vieil ecclésiastique, eh bien, la religion catho-
'  +

lique a eu aussi.recours à l ’invention nouvelle, et l'on 
pourrait citer plus d’un curé de.campagne qui. grâce 
aù cinématographe, put ramener au bercail de. nom­
breuses brebis dispersées.

C ’est ce qui nous amène à parler du cinéma appliqué 
au Merveilleux.

Nous avons d’abord le MerveUIeux chrétien. La 
Passion est le thème le plus reproduit; mais aussi 
toutes les scènes de la vie du Christ, de Moïse, des 
Martyrs, ont été tournées pour la plus grande édifica­
tion des fidèles.

* Il me souvient d’un film puéril, mais ravissant, his­
toire d’une enfant mourante, le jour de sa Première 
Communion. Elle refuse la potion qui doit la sauver ; 
les parents sont au désespoir.

Le délire commence : vêtues de blanc, ses com­
pagnes défilent devant la table de communion, au sein

■  *

de l’église rutilante et sonore. Le prêtre distribue le 
pain mystique et va retourner à l’autel. L ’enfant, de 
son petit lit, tend des mains suppliantes. Soudain, le 
prêtre-fantôme se transfigure, se divinise eu s’appro-

m

chaut du Ut de la malade. Au-dessus du drap; étendu 
eu nappe, le Christ lui-même vient déposer l’hostie sur 
la langue de l’enfant, et les assistants charmés voient 
la mignonne absorber dans sa délicieuse illusion lao
potion salutrice.

N’est-ce pas d’une naïveté charmante?
Passons au Merveilleux psychique ;
Il y a d’abord la caricature. C ’est tantôt la corpu­

lente Mélanie qui fait du spiritisme, ou l’inénarrable
Rigadin aux prises avec les Esprits. Sur un signe, 
tout se transforme, des têtes apparaissent, s’évanouis­
sent de la façon la plus hilarante.

Ou bien, c’est le voleur mystérieux qui se glisse 
sous les portes par le trou des serrures; impondérable 
et diaphane, il rosse les agents et s’échappe.

Le Merveilleux vient se greffer souvent au mélo­
drame. —  C ’est le Remords qui, tout à coup, prend 
corps devant le criminel, ou bien l’enfant disparu reve­
nant consoler sa mère. La vision à distance, la pré­
monition, la double vue ont été exploitées avec 
succès.

-  +

■w

Un crime: a été commis. Nous assistons à la scène 
tragique. Plus tard, une voyante se trouvant à l’en­
droit du crime voit tout à coup devant elle, dans un 
brouillard laiteux, s’estomper, le dernier acte de-la tra­
gédie. La. voyante reconnaît l ’assassin, et éclaire la 
justice.

Nous avons vu le cinéma donnant vie aux romans 
qui charmèrent notre jeunesse.

Yoici qu’après le Roman d'un jeune homme pauvre, 
Les E?ifaîtfs du capitaine Gra?ii  ̂ etc., les impressarii 
s’attaquent au roman merveilleux et nous promettent 
une traduction cinématographique des œuvres du gé­
nial écrivain et sociologue H. G . Wells.

VHomme Invisible y  aura la première place ; cer­
tainement, il.se prête plus que tout autre aux trucs 
courants.

■  *  ■

*  ■

- Puis viendra la Guerre des Mondes, le chef-d’œuvre 
de Wells, et nous assisterons à la débandade des hu-

W  m m  -i -

mains devant le terrible Rayon ardent, et la suffocante 
fumée noire des Martiens. U  Ile du Doclettr Moreau, 
nous dévoilera sa ménagerie d’Horames-animaux, et 
d’intéressants tableaux de haute portée sociale peuvent 
être extraits de La Machine à explorer le Temps.

Nous contemplerons la Guerre dans les A irs , la 
Merveilleuse Visite et aussi l’humoristique Place aux 
Géants, qui nous fera assister aux développements 
monstrueux des êtres vivants sous l’influencé de la 
Boun-Botiffe. Avec Les Premiers Hommes dans la 
Lune, voilà de quoi satisfaire les yeux et les cerveaux 
avides d’aventures extraordinaires. [Nous ne parlerons 
que pour mémoire du Merveilleux féérique, très dé­
laissé par les spectateurs, jadis charmés au Châtelet 
par les Sept t châteaux du Diable ou Cendrillon ; les 
trucs employés sont les mêmes que pour le Merveil­
leux psychique.

Jusqu’ici nous, n’avons vu grâce au Cinématographe, 
qu’un merveilleux de convention se substituant à l’art 
des prestidigitateurs, ou interprétant les légendes et 
les faits religieux ou profanes.

Il nous faut abandonner les aimables illusions de la 
Folle du Logis ̂ pour nous arrêter aux graves constata­
tions de la science, mettant en œuvre la cinématogra­
phie pour l'étude des phénomènes qui nous intéressent.

La photographie n’a, on a dû le reconnaître, que 
peu de valeur au point de vue expérimental en psy­
chisme. Le truc ÿ  est facile, et les causes d’erreur 
nombreuses.

Pourtant, c’est un' outil qu’il ne sied pas d’aban­
donner, car il a fait ses preuves, et nombreuses sont

.  -V 1.

aujourd’hui les photographies probantes, ou simple­
ment troublantes, reproduisant les phases d’un phéno­
mène difficiles à fixer sur notre rétine.

Objets déplacés sans contact, lévitations, matériali­
sations ou apparitions, ont pu être fixées sur la plaque 
sensible. Les magnifiques expériences faites chez 
Mme Bisson ont été contrôlées grâce à la photographie, 
et bientôt, sans doute, un appareil cinématographique 
pourra enregistrer les détails d’une apparition, puisque
ces expériences se font maintenant en lumière blanche

________  -

suffisante. Et ce ne sera pas le moindre adjuvant ap-

1
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porté à l’étude dé ces phénomènes niés ou contestés 
que cette succession d’images vivantes, nous initiant 
aü processus de ces manifestations, porte ouverte sur 
l’Inconnu, mais non l’inconnaissable.

Il nous reste à dévoiler à nos lecteurs quelques-uns 
des trucs permettant de reproduire artificiellement les 
miracles religieux, psychiques ou fantaisistes. Grâce à 
l ’amabilité de M. Verhyll de la Maison Pathè, nous 
avons pu être initié aux mystères et aux trucs permet­
tant de reproduire le film  merveilleux.

La superposition de clichés, ou la double impres­
sion du dit cliché sont les trucs les plus anciens em­
ployés par les photographes. .

On photographie un fond , mur de cave, nuage, clai­
rière, etc... • puis, on reprend sur la même plaque un 
autre cliché, où figurent un ou plusieurs personnages 
qui semblent transparents, et laissent voir le fond au 
travers d’eux. Par des caches et des retouches, on 
obtient des changements extraordinaires.

Ën dehors des trucs théâtraux, jeux de glaces, fils, 
aimants, on obtient des effets curieux .par des dépla­
cements successifs. Ainsi, une plante germe, croît, 
fleurit, meurt, sous la baguette d’un magicien. Il s’agit 
en réalité de plusieurs plantes placées les unes après 
les autres devant l’acteur. A chaque cliché, l’opéra­
teur obstrue ; on retire là première plante pour en 
mettre une seconde ; on obstrue de nouveau, on remet 

. une troisième plante, etc. La succession rapide des 
clichés donne l’impression d’une croissance instan­
tanée.

En tirant un positif à l’envers, on aura une action 
renversée ; les objets sembleront être libérés de l’ac­
tion de la pesanteur et les gens marcher à reculons.

Pour les apparitions en fondu, un tour de main spé­
cial est nécessaire de la part de l’opérateur.

Le fond et les personnages étant immobiles, par 
une fermeture progressive du diaphragme, l’opérateur 

• obtient une scène de clichés de moins en moins in- > 
tenses.

H

S ’il s’agit d’une substitution, le second personnage 
vient à ce moment remplacer le prèmier, et l ’opérateur 
replace, derrière le diaphragme complètement obstrué, 
la scène .primitive . Par une ouverture également pro-

n-

gressive du diaphragme, on photographie par super­
position le nouveau venu qui apparaît de plus en plus 
net, 'jusqu’à la complète ouverture du diaphragme. 
Puis, la scène continue.

C ’est en réalité le vieux procédé des impressions 
multiples que nous connaissions depuis longtemps, 
mais il exige une grande habileté et des appareils pré­
cis, pour donner cette impression déconcertante d’une 
apparition formée sous nos je u x ,

Le cinématographe apparaît dans l’avenir comme un 
merveilleux instrument d’éducation et de moralisation;

L. J

Un député a dit : un cinéma par commune férait fermer
deux cabarets. Et nous connaissons une ville dans

*

laquelle les cafetiers de l’endroit vinrent sommer le 
maire de renvoyer un cinéma ambulant qui, disaient- 
ils, les ruinait,

La Science, l’Histoiré Naturelle surtout, doit beau­
coup au cinématographe.

Il deviendra les archives vivantes de là pensée et 
des actes humains. Par lui, nous pourrons, sans hâte, 
à loisir, examiner les phénomènes les plus troublants, 
et cela ne sera pas la moindre gloire de cette inven­
tion qui, après nous avoir diverti comme un jouet, 
nous fait penser, nous rend meilleur, et par nu chemin 
jusqu’alors insoupçonné, ramène nos yeux perdus sur 
les misères terrestres, vers la région où brillent les 
inextinguibles étoiles de l ’Espoir et de la Foi.

P ierre D esirieux.

—z$s— --

L E S  CHEVAUX D 'E L B E R FE L D
B h

sont des médiums, eomme l’âne de Balaam

Nous recevons de M. le commandant Darget, la com­
munication suivante : . '

Dans votre numéro de VEcho du Merveilleux du 
15 mai, vous parlez de la faillite des chevauxd’Elber- 
feld déclarée par M. Hachet*Souplet, directeur de 
l'Institut de psychologie zoologique.

D’autre part, je lis dans les Annales des Sciences 
psychiques d’avril qui viennent de paraître, que M. de 
Vesme nie la compétence de M. Hachet-Souplet qui 
n’est nullement directeur d’un institut qui n’existe pas 
officiellement et qui dit que cette compétence ne peut 
dépasser celle d’un palefrenier ou d’un prestidigitateur
pour ce qui se rapporte à l’étude des phénomènes

*

mêdiumniques ; surtout, àjoute/M. de Yesme, si comme 
nous le croyons, la clef du problème doit nous être 
donnée par la physiologie super normale.

Or, dans votre revue de janvier 1913, j’écrivis que 
les chevaux d’Elberfeld faisaient les problèmes les 
plus compliqués et extrayaient les racines carrées et 
cubiques en moins de temps que ne pouvaient le faire 
les plus forts mathématiciens, par une influence mé­
dianimique et qu’il n’était pas plus difficile à un esprit 
de faire soulever le pied d'un cheval, que de soulever 
le pied d'une table pour donner une réponse. Depuis, 
dans le Rraterniste du 9 janvier dernier, j ’ai lu une 
lettre de Mæterlink, qui s’est donné la peine de faire



-  -  L  * ^  ■ —

■  *  ^  - .  <■
.H p -  L I -  1_ ,

■ .  ■ -  -  d *  f  :  ,  .  h

-1 *  - ■  *  . -n _ . - V  *  F* ■ - ■ ■  ^  ̂ ;■ -  3  1^

1

k « 1 . v  n i.

'- V  .■ '

ï$8 vit». TT"

uir voyage ehAllemagne pour Voir'-ces: chevaux, qui 
écrit : « Qulii fautavoir recours à Fhypothèse' médium- 
nimique qu’il estimpossible d’aborder. dans cette note

" 1 _ ___ -  *  _  ■ j ,  *

et à laquelle je compte'consacrer une étude spèciale, y
.Je suis heureux d’avoir, signalé cette médiumnité7

chez les chevau x'd’ Elb erfeld, d e même que je l’ai signa­
. 1 _  v  ■

lee chez le chien Rolf également dans votre revue. ’ 
- C ’est de là simple médiumnité chez les animaux.

comme cela arrive souvent, et comme toutes les oié̂
« ■

diumnités, elle est alternante et elle subît des éclipsés 
comme chez les hommes.

J’èspère vous donner la réfutation que vous demanr
deZj eu même temps que la vraie solution de cette
question. . .
: Commandant D à r g e t .

FS fofcgfo ffe» fj.&{%grFgMfeMs FëMg^ü Fi -£3
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If a jëfcètie du pomnambulismc

„ r

On sait que la Comédie Française vient de repré­
senter une Macbeth, traduite par la plume prestigieuse

t r - - 1 ’  . . .  ’ -  , * ,  -

du poète Jean Richepin. Une. scène du drame de Sha­
kespeare est entre toutes émouvante *, c’est la scène du

- • *  V  *  I m

somnambulisme où lady Macbeth, en proie au remords, 
pâle et hagarde dans la nuit, libère sa conscience du
redoutable secret.. * '

/  +

-  ^

Toutes les actrices qui ont interprété le rôle dé lady. 
Macbeth se sont attachées à traduire le caractère tra-

"ï r

giquede cette scène. La fameuse Ristori, qui Pavait 
beaucoup étudiée, parle de .son interprétation déjà 
façon: suivante, dans ses Souvenirs : « Toujours cette 
odéür de sang ?; Hélas. 1 tous les parfums de P Arabie.., 
etc;, etc. Je prononçais ces exclamations comme si un 
frisson intérieur m’eût serré le cœur. Apres quoi, je 
resl ais la tête renversée, en proie à une profonde lé­
thargie. Durant le court dialogue entre la servante et
le .médecin, je feignais dans mon délire; de. me trouver

«■ " % _

transportée à la scène de l'assassinat .de Duncan, et, 
comme si la cause de mon changement d’expression 
eût été là vue de la chambre du roi, je m’avançais 
lentement, Je corps courbé avec mystère, vers le côté 
droit où j’imaginais qu’avait eu lieu Passassinat y je 
paraissais entendre le; pas précipité dé mon mari, et 
anxieusement, l’oreille : tendue, j’exprimais par mon

■  i r i- ^

geste que j ’attendais que Macbeth vînt; m’annoncer que
H -  I .  ,

le crime-était accompli, Alors, dans, un élan de joie, 
commesi je l’eusse vu apparaître, porteur de la nou­
velle. je disais « Layeites mains 1 va mettre ton vêter 
ment dé nnitK ne sois-pas si pâle 1 » ■ \ :. ;

i- _

La Duse, Mistress SiddonV7 Miss Fàucit .firent 'des.
^  *  i .  <

créations remarquables: de:çe rôle.Mme Bartet, qui Ta 
joué à la Comédie-Française, hê  voulant pas. être infé­
rieure à ses devancières, est .allée,: dit^on étudier dans 
les hôpitaux les manifestations du somnambulisme. ‘

Nous donnons ci-après le texte delà fameuse scène :
' r  .  fc. '  f c "  _  -  _

"  ■ '  *  >  -
P H _

ACTE CINQUIÈME /  . = :

' Scène I -
- -M  , T,"" ' " " -  - * ” ^

A Ounsinane, — Un appartement du château _ .
i i ™  1

A  '
*-

■ *  B

Entrent nu médecin et une dame, suivante de la reine.
i

- ‘ æ ™ æ r

Le médecin-. 4- Voilà deux nuits que je veille avec 
vous, et rien ne m'a confirmé la vérité de votre rapport, 
Quand lui est-il arrivé la dernière fois de se‘ promener 
ainsi ?

La dame suivante. — C’est depuis .que Sa Majesté est 
entrée en campagne : je Tai vue se lever • de son lit, jeter1 
sur elle sa robe dè nuit, ouvrir son cabinet, prendre du 
papier, le plier, écrire dessus, le lire, Je cacheter ensuite, 
puis retourner se mettre au lit; et pendant tout ce temps, 
là demeurer dans le plus profond sommeil. .

Le médecin. —  Il faut qu’il existe un grand désordre 
dans les fonctions naturelles, pour qu’on puisse à la fois 
jouir des bienfaits du sommeil et agir comme si l’on était 
éveillé. Dites-moi, dans >cette agitation endormie, outre 
sa promenade et les autres- actions dont vous parlez, que 
lui avez-vous jamais entendu dire ? ’ ‘

La dame suivante. — Ce que je ne veux pas répéter, 
après elle, monsieur. ' ' =

Le médecin. —  Vous pouvez me le dire à moi et cela 
est même très nécessaire.

• ■ j p  1 ...

La dame suivante. — Ni à vous, ni à personne, puisque 
je n’ai aucun témoin pour confirmer mon récit. (Entre 
lady Macbeth, avec an Jlamèeati). .

Tenez, la voilà qui vient absolument comme à l’ordi­
naire; et, sur ma vie, elle est profondément endormie. 
Observez-la ; demeurez à l’écart. . ' ;
• Le médecin. — Comment a-t-elle eu cette lumière ? '

jLa dàme suivante. — Ah ! elle était près d’elle : elle a 
toujours de la lumière près d’elle; c’est son ordre. . .

Le médecin. Vous voyez que ses yeux sont ouverts. 
La dame suivante. — Oui, mais ils sont fermés à

- L 1 u -■ ( J» ^  - J , - . - . - -  r  >-■ 4  m  .
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toute impression. . . .
— * _ .

Le médecin. — Que fait-elle donc là? voyez, elle se
frotte les mains. - . - -

.  ’  < - ‘   ̂ H

La dame suivante. —  C’est un geste qui lui est qrdi-
»  '  _  -T T

naire : elle a toujours l’air de se lavèr les mains ; je l’ai 
vue le faire sans relâche un quart d?heure de suite. ’ :

- b  ' _ H *

Lady Macbeth. — Il y a toujours une taçhe, ' . ^
Le médecin. — Ecoutez J elle parle. Je veux écrire ce 

qu’elle dira, afin, d’en conserver plus nettement le sou^
venir. ; • . - * ' ?

Lady Macbeth. —  Va-t-en, maudite t^che..., ya-t-en,te 
dis-je. — Une, deux heures*. .?=- AUqns, il est temps; de. le

■ j
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faire..— L ’enfer est som bré!* 1— Fi ! Mo* Sëignëur, fi ! 
un sôldât avoir peur ! Qu’avons-nous besoin dé nous in» 
qüiétér, qui lé saura, quand personne ne pourra de nia rider 
de comptes à nôtre puissance ? Mâts qüi aurait' cru que 
ce vieillard eût encore tarit dé sàrig dans le corps?'

1 j  *  | 1

Le médecin, à la dame suivante. — Remarqûèz-vôus 
cela? ;

Lady Macbeth. —  Le thanede File avait unefemme : où 
est-ellè maintenant ? — Quoi ! ces mains ne seront-elles 
jamais propres?— Plus de cela, mon Seigneur, plus de 
cela : vous gâtez tout par ces tressaillements.

Le médecin. — Alléz-vôus-eri, allez-vous-en ; vous avez 
appris ce que ne devriez pas savoir.

La dame suivante. — File; a dit cè qu’elle ne déyait 
pas dire; j ’en suis sûre. Dieu sait tout cè qu’elle a su !

Lady Macbeth. —  Il y a toujours là une odeur de sang; 
'Fous les parfums de l’Arabie ne peuvent purifier cette 
petite main ! — Oh ! Oh ! Oh ! ,

Le médecin. — Quel profond soupir ! le coeur est 
cruellement chargé.

La dame suivante. — Je ne voudrais pas avoir un pa­
reil cœur dans mon sein, pour les grandeurs de tous ce 
corps. . -

Le médecin. —  bien, bien, bien.
La dame suivante. — ]é prie Dieu qu’il en soit ainsi, 

docteur.
» t  *  k 4

Le médecin. — Cette maladie est au-dessus de mon
*  .  1

art : cependant j'aî conuu des personnes qiiî se prome-
ri

liaient durant leur sommeil, et qui sont mortes saintement 
dans leur lit.

b * *

Lady Macbcih. — Lavez vos mains, mettez votre robe
de nuit, ne soyez pas si pâle. Je vous le répété, Banquo
est enterré, il nè peut pas sortir de son tombeau. ..

Le médecin. — Et cela encore ?
: ■  J  _

Làdy Macbeth. — Au lit, au lit, au lit!
.. - . (.Elle sort. )

■  h "■ *  -  .  . -  4 “  ■ f c , »  ^  t  - ’  *  ■ f .

Le médecin. — Va-t-eliè retourner à son lit l: \ : :?;r.» : ■ -■ :
La dame suivante. —  lout droit.

»  i m  *

"  "  i ■

JLe.médecin. —  îl a été murmuré d’horribles secrets.
^  v  F t  * ; j  ■ . 1 ■ 1 . ( - ru .  , * . i  a +

— Des actions contre nature produisent ‘ des- désordres 
contre nature. Le sourd oreiller recevra les confidences 
des consciences souillées. — Elle a plus besoin d’un prê­
tre que d’un.médecin. Dieu 1 Dieu ! pardonne-npus à tous.
—  Suîvez-la ; écartez d’elle tout ce qui pourrait la dé­
ranger, et ayez toujours les yeux sur elle*, je pensé, mais

, - H  .  _  , ^ . 1

je n’ose parler.
’  r  h  , P “

La dame suivante. — Bonne nuit, cher docteur.
[Ils sortent-.)

M Æ •
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' Un numéro specimen gratuit de là Revue est
"  " .  x  é

envoyé à toute personne en;faisant la deman’de. 
Abonnements d’essai (un mois : ï  fr. 5 0 ).

Nouvelles expédie»  de psychothéteie

Mme Lonï Feignezw :
,  . »  »  *  ^  ^  »

Mme Feignez, dont j’ai maintes lois parlé ici, mérite 
l’attention du monde scientifique. On né peut le nier, elle 
possède un don psychique : celui dë voir les images qui 
entourent un objet quelconque.

Tentez celte expériëhcé avec une personne prise au 
hasard : donnez-lui une léttre, priez-la de l ’appliquer sur 
son front, et demandez-lui ce qu’elle voit. En général elle 
vous dira qu’elle ne voit rien, ou bien elle suivra son ima* 
gînatîon; et s’écartera absolument du sujet.

Avec Mme Feignez, au contraire, une silhouette se des- 
sine presque instantanément. Ce n'est pas toujours le 
scripteur de la lettre qui apparaît, c’est quelquefois la 
personne qui a eu la mission.

*

C’est pourquoi, il faut avoir soin d’isoler la lettre pu 
Tobjet avant de le donner à la psychomètre. Si vous voyez 
que le sujet s'égare, remettez-le, de suite, dans la-bonne 
voie, en lui indiquant son. erreur. _ . . ;
. Lors de la dernière expérience que je fis avec elle*, le 
9 juin, Mme Feignez ine décrivit un monsieur grand* brun*
plutôt mince................ / - *
. Je vis 'qu’ il s’agissait de la personne m’ayant remis la 
lettre. Je le fis remarquer au sujet qui me répondit :
: — Vous avez raison, voici qu'une nouvelle silhouette, se 
dessine : c’est un homme de taille moyenne; teint trais* 
figure ronde, très patient, très bon... : -, :

r  1 1

Je sus plus tard (car j'ignorais alors,-, quelle personne 
avait écrit la le tire) que ceuedescriplion était exacte. ■
, Souvent,^je; me plais à faire ainsi psychométrer |à Mme 

\ Lonï Feignez les personnalités contemporaines.
Dans ces expériences, rien n’est. caché, les défauts les 

plus secrets sont recèles* et. l’être .apparaît, tout, autre, 
derrière la façade-mondaine.' • • •
. .Ains.i dernièrement,, je remis à Mine Lonï Feignez* .une

T a. -h

lettre émanant de la duchesse de Xi* l’imedés personnali­
té?. les.plus en vue. Les lecteurs, ' après avoir! pris con­
naissance, du . portrait, comprendront .pourquoi- je -ne la. 
nomme pas,. - . . .. . . ; . - • . -

k  .  . - ' . ' - i ,  . y  . .  - *  »
*  '  +

Voici la description laîté par Mme Feignez i. -■ " ■ >

è Femme assez forte* plutôt grândë;Teintmat.Tfèstehàcë 
dans ses idées;Ti*ès suréd’ëirë-hièhië; Grandé : posé; Très1 
personnelle. La voix est doüëè ; dés jiarÔlë'S1 âfféctüéiisés5 
sortént souvent dé- séS ièVi*ës,: mais iàiiiàis ’dè son cœur; •

■  H *  J  '

Très méfiante. A toujours peur qu!Ôn lui demandé qùëlqué: 
chose. Est toujours prête à répondre î Ah! non, ca ne se 
peut pas ! La charité h’èst qu’âppàrêntë; ' Aimé à se pro­
duire en public* pay orgueil ; Est retenue, dans ses .mauvais 
penchants-par onë croyance.y> 1“ < ■ , Mr |J_.  ̂ - - " ■ “ ' * - - 4 * - » r ! 4

Les bonnes amies de la. duchesse de.:X; trouvent le por̂
’  5  i  , L *  *  ^  *  -  *

■  }
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(:iV 6, rue. Troyon,.;
i  f j. i ■ *  *
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trait très juste ! Peut-être le leur serait aussi peu flatté, 
et aussi véridique,. Mme Louis Maurkcy.

Erratum, —- L ’article de Mme de La Pomme raye paru 
dans le dernier numéro de . Y Echo portait la signature 
E. G. D. et nou E. Le D,

S es du Jffero&illeuyi

Les conquêtes de la baguette divinatoire
■

■i

Elles s’affirmeut par trois faits nouveaux en ces derniers 
temps:

i° Une Compagnie minière nord-américaine vient d’en­
gager à des conditions splendides un sieurFrolest,sourcier 
très conclu, au-delà de l’Atlantique. 11 aura pour fonction 
de se pjromener sur lesplacers de'la Compagnie, armé de 
la baguette divinatoire et de déterminer Remplacement 
exact-dès filons d’or.

2° En Autriche, il vient de se fonder un syndicat qui 
s’est assigné, pour, tâche de recueillir toutes les informa­
tions utiléë suç là; question de baguette divinatoire et de

■  ■ P .  '  *

faire appelau; concours dé tous., ceux qu'elle préoccupe. 
On organisera des épreuves., scientifiques,, on étudiera et
perfectionnera les instruments empfoyésr e t  dès-xômtnuni-

*

cations; sur les résultats obtenus seront faites aux; corps; 
scientifiques étrangers;.

3° M. Armand Viré, poursuivant avec M. Pelapràt, le 
sourcier bien connu, les expériences qui ont été rapportées 
dans, un numéro précédent de \Echo\ a découvert un mur 
gaulois, dan s l’antique cité de Luzech (Lot). Sous des amas 
de pierres blanches, lèsbaguettisantsont déterminé la ligne 
exacte des r̂emparts d’un oppidum gaulois et signalé la 
présence de certains amas de fer. Ces pièces de fer étaient 
des fiches qui, paraît-il, dans les ouvrages gaulois, ser­
vaient à fixer les poutres à leur point de croisement. Ils 
ont découvert également des anneaux de bronze, des pointes 
de flèches et des scories de fer. De sorte que, désormais, 
les archéologues- devront se doubler de rabdomancïens, 
pour explorer les. vestiges enfouis.

Le somnambulisme a bon dos
1 i

William Keit, citoyen de Chicago, qui vient de tuer 
Ramant ou tout au moins celui qu’il croyait être Ramant de 
sa femme, a donné de son crime une explication singulière. 
Il a déclaré qu'il était somnambule, que pendaat son som­
meil, en rêve, l’infidélité de sa femme lui était apparue, En

rêve, il était allé brûler la cervelle de son rival. En rêve,
r  , . *  *

il s’était vu arrêter et. jeter en prisen. C’est là, dit-il, que 
pour la première fois et à son grand étonnement, il avait 
entendu parler de cette regrettable aventure.

William Keitha été acquitté.11 est vrai que cela se passe 
en Amérique.

T élépathie
h

Le Petit Journal a reçu la curieuse dépêche suivante :
Londres, 4 juin..

Un curieux cas de-télépathie a été observé à l’occasion 
du désastre de REmpreis of Ireland, Aux premières heures 
de la matinée du vendredi; presque au moment où la catas­
trophe se produisait; M. Tapping, directeur du Kirigsway 
Théâtre, se réveilla brusquement après avoir eu un rêve 
agité.

Il avait vu en songe l’acteur Irving, qui a péri dans la 
collision, tomber mort au milieu de spectateurs qui s’éloi­
gnaient brusquement de son cadavre;

Les bohémiens
aux Saintes-Maries-de-la-Mer

*

+

Le 25 mai dernier, les bohémiens accourus de tous les 
coins de l’Europe et de l’Asie, et réunis autour du tombeau 
de Sara, la servante des trois Maries, dans un pètit port 
de Camargue, au bord de là mer provençale, ont procédé 
à Rélectîon de leur reine. C’est, paraît-il, une vieille répu-

h

guante, qui compte plus de cent printemps et qui est ma­
gicienne. C’est toujours une vieille femme qui est élevée 
à cette haute dignité, parce que, croient ses électeurs, elle 
communique plus aisément avec Pâme des ancêtres er avec 
Dieu lui-même. Son pouvoir est absolu ; elle tranche les

m

.différends entre tribus ou entre particuliers, après avoir 
réfléçhi.dèux jours; et invoqué l’âme de Sara, au soleil 
couchant du: troisième jour. C’est, elle qui préside aux 
fiançailles des jeunes £0/oràr^etr.qi&a;.çbarge de main­
tenir la pureté de sang de la race..

C’est dans une crypte basse, sous la uef principale de; la 
basilique des Saintes, que les bohémiens vont invoquer: 
Sara, appliquer leurs enfants contre sa châsse, lui offrir 
mille cadeaux hétéroclites, tels que couteaux, bracelets, 
rênes de chevaux, bouteilles, etc... et faire brûler des 
cierges, dont les morceaux non consumés feront de mer­
veilleuses amulettes. Leur foi bien qu’entachée de quel­
que superstition, se soumet à toutes les cérémonies du 

. culte catholique et le curé des Saintes a baptisé beaucoup
de leurs enfants.

«

Le vrai boumian qu’il ne faut pas confondre avec le vul­
gaire bohémien, montreur d’ours, vannier ou rétameur, 
est exclusivement voleur et maquignon. Il parle la langue 
tzigane (langue congénère des sept idiomes néo-indous) 
ou le catalan.

L ’origine du culte que les boumians ont voué à Sara est 
toujours restée mystérieuse.

S y b i l .

■ »  i'4
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PAGES OUBLIÉES

LA

Pa r  C H A R L E S  N ODIER

{Suite, voir le numéro du i er ju in ).
“  I-

Un soir, à i ’heure où l’église est fermée, où. toutes
1 4,

les sœurs sont retiîées dans leurs cellules, où tout se 
tait jusqu’à la prière, voici Béatrix qui gagne le choeur 
à pas lents, qui dépose sa lampe sur l’autel, qui ouvre 
d’une main tremblante la porte du tabernacle, qui se 
détourne en frémissant et en baissant les yeux, comme 
si elle craignoit que la reine des anges ne la foudroyât 
d’un regard, et qui se jette à genoux. Elle veut parler, 
et les paroles meurent sur ses lèvres, ou se perdent 
dans ses sanglots. Elle enveloppe son front de son 
voile et de ses mains ; elle essaie de se raffermir et de 
calmer ; elle tente un dernier effort ; elle parvient à 
arracher de son cœur quelques accents confus, sans 
savoir si elle profère une prière ou un blasphème.

r i  *

« O céleste bienfaitrice de ma jeunesse ! dit-elle, 
ô vous que j’ai si longtemps uniquement aimée, et qui 
restez toujours la plus chère souveraine de mon âme, 
à quelque indigne partage que je vous fasse descendre ! 
ô Marie, divine Marie 1 pourquoi m’avez-vous aban­
donnée ? Pourquoi avez-vous permis que votre Béatrix 
tombât en proie aux horribles passions de l’enfer? 
Vous savez, hélas 1 si j'ai cédé sans combats à celle qui 
me dévore ! Aujourd’hui, c’en est fait, Marie, et c’en 
est fait pour jamais ! je ne vous servirai plus, car je ne 
suis plus digne dé vous servir. J’irai cacher loin de 
Vous l’éternel regret de ma faute, le-deuil éternel de 
mon innocence que vous n’avez pas, vous-même, le

,  ■ F __

pouvoir de me rendre. Souffrez cependant, ô Marie, 
que j ’ose vous adorer encore l prenez en compassion 
les larmes que je répands, et qui prouvent du moins 
combien je suis restée étrangère aux lâches trahisons 
de mes sens ! accueillez le dernier de mes hommages, 
comme vous avez accueilli tous les autres ; ou plutôt, 
si mon zèle pour vos autels fut digne de quelque 
reconnaissance, envoyez la mort à l’infortunée qui vous 
implore, avant qu’elle vous ait quittée ! »

En achevant ces paroles, Béatrix se leva, s’appro­
cha, tremblante, de l’image de la sainte Vierge, la 
para de nouvelles fleurs, se saisit de celles qu’elle 
venoit de remplacer, et, honteuse pour la première 
fois de l’usage pieux qu’elle n’a voit plus le droit d’en

faire, elle les pressa sur son cœur, dans le sachet bénit
du scapulaire, pour ne jamais s’en séparer. Après cela,

*  -

elle jeta un dernier regard sur le tabernacle, poussa 
un cri de terreur et s’enfuit.

La. nuit suivante, une voiture rapide entraîna loin du 
couvent le beau chevalier blessé, et une jeune reli­
gieuse, infidèle à ses vœux, qui l’accompagnoit.

La première année qui s’écoula depuis fut presque 
tout entière dans l’ivresse d'une passion satisfaite. Le 
monde même étoit pour Béatrix un spectacle nouveau, 
inépuisable en jouissances. L’amour multiplioit autour 
d elle tous les moyens de séduction qui pou voient per­
pétuer son erreur et achever sa perte ; elle ne sortoit
des rêves de la volupté que pour s’éveiller au milieu

■ n '

de la joie des festins, parmi les jeux des baladins et
*  ■  «■

les concerts des ménestrels ; sa vie étoit une tête insen­
sée, où la voix sérieuse de la réflexion, étouffée par 
les clameurs de l’orgie, auroit essayé vainement de 
se faire entendre ; et cependant Marie n’étoit pas tout 
à fait sortie de son souvenir. Plus d’une fois, dans les 
apprêts de sa toilette, son scapulaire s’étoit machinale­
ment ouvert sous ses doigts. Plus d’une fois elle avoit 
lai ssé tomber sur lé bouquet flétri de la Vierge un re­
gard et une larme. La prière avoit monté plus d’une 
fois jusqu’à ses lèvres, comme une flamme cachée que 
la cendre n’a pu contenir, mais elle s’y étoit éteinte 
sous les baisers de son ravisseur ; et, dans son dé­
lire même, quelque chose lui disoit encore qu’une 
prière l’auroit sauvée 1

1 __ ,  r  4 ' #  i . 1

Elle ne tarda pas d’éprouver qu’il n’y a d’amour 
durable que celui qui est épuré par la religion ; que

,  ,  w

l’amour seul du Seigneur et de Marie échappe aux 
vicissitudes de nos sentiments; que, seul entre toutes 
nos affections, il semble s’accroître et se fortifier par 
le temps, pendant que les autres brûlent si vives et se 
consument si vite dans nos cœurs de cendre. Cepen­
dant, elle aimait Raymond autant qu’elle pou voit

~ -  *

aimer, mais un jour arriva où elle comprit que Ray­
mond ne l’aimoit plus. Ce jour lui fit prévoir le jour, 
plus horrible encore, où elle seroit tout à fait abandon- 
née de celui pour qui elle avoit abandonné l’autel, et 
ce jour redouté arriva aussi. Béatrix se trouva sans 
appui sur la terre, hélas ! et sans appui dans le ciel. 
Elle chercha en vain une consolation dans ses souve­
nirs, un refuge dans ses espérances. Les fleurs du sca­
pulaire s’étoient flétries commes celles du bonheur. 
La source des larmes et de la prière étoit tarie. La 
destinée que s’étoit faite Béatrix venoit de s’accom­
plir. L’infortunée accepta sa damnation. Plus on 
tombe de haut dans le chemin de la vertu, plus la 
chute a d’ignomiuie, plus elle est irréparable, et ç’est 
de haut que Béatrix étoit tombée. Elle s’effraya d’abord

« —  —  — ' L T — . , ! . .T  1 *  m i f t .
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de son oppn?bi*è, et puis ëllë finit par en côàtfacter
i pârçë que lé ressort de son âme s’étôir

brisé ; Qiniïze années s’écoulèrent ainsi, èt pendant
quinze ans, l’ange tutélaire que lë baptême àvoit donné

^  ■  *  +  ■  L ;  ■  ^  ~ F +r ■*" *

‘ à: son bèfcèàü,' l ’ange au cœur de frère qui l’âvoit tant - 
"âiinéè, Së vôiîà de ses ailes et pleura.

Oh Iquë cès années fugitives emportèrent de trésors
É ■ # t 1 * r _ . ^

àv'éè elles ! îintlocence, la pudeur, là jeunesse, la 
' beauté',' ràuionr, ces roses üè la viéqül hë fleurissent 
qu’ünè fois, et jüsqü’àü sentiment dé la conscience qui

'  ^  j "  ■ "  -  *  _ t  .  '  ’

dédommage de toutes les autres pertes ! Les bijoux 
qui i’àvoient autrefois parée, tributs impies que là 
débauché paye au crime, lui fournirent quélquë temps 
une ressourcé trop prompte à s’épuiser. Elle demeura 
seule, délaissée, objet de mépris pour les autres comme
pour elle-même, livrée aux dédains iusoléüts du vicë,

-  ^  .  .  .  1 .

et odiëuse à lâ vertu, exemple rebutant de honte et dé 
misère que les mères montraient à leurs enfants pour

■  ■ *  ■  i  *  -

les détourner du pêché 1 Elle sè lassa d’êlre à charge à : 
la pitié, de ne recevoir que des aumônes qu'une pieuse 
répugnance cloüoit souvent aux mains dë la charité, 
de n étiré secourue à l’écart que par des gens qui , 
avoiënt là rôugeur sur le front, eu lui accordant un 
peu de pain. Uii jour, é llè  s’enveloppa de ses haillons,

i _  '  1 ■ *  ■- i

qui avoiënt été dans leur fraîcheur une riche toilette ; 
elle résolut d’aller demander lés aliments de la j our-

"■ F - i T ri *  ■  -  j

née ou l’àsilë de la nuit à ceux qui né l’àvoient pas
*  " -  h '  '  . .  -  r 1 -

connue ! Elle së flatta de cacher son infamie dans son
f -  *  * m -  *

malheur ; elle partit, la pauvre mendiante, sans autre
*  1 *  ’  ■ l r  +  ^  ' '

‘bien'que les fleurs qu elle aVo.it autrefois ravies au 
‘ bouquet dé la Vierge, et qui tomboient, Une à une, ën
.  .  '  I  v  É ,  *  ' #

poussière, soüs ses lèvres desséchées !
' Béatfix étoît jëuriè encore, mais la boute et la faim
à voient imprimé sur son front ces tracés hideuses qui 
révèlent'Une viëillëssè hâtive. Quand sa figuié pâle èt 
müëtté implorait timidement lés secours des passants,

’ r " " ^  1 * ■ J" . ^  ^

quand sa main blauclve et délicate s ouvroit en frémis-, 
sant à leuirs dbüs, il n’ètoii personne qui ne sentît- 
qu’ëllë àvoit dû avoir d’auttès. destinées sur là terré.: 

‘ Lés plus indifférents s’arrêloieht devant éllè àveb fini 
: regard amer qui sembloit dirë : Q ma fille ! co in me nt 

étés-vous tombée — Et sou regard, à elle, ne fè-r
■ pbndbit plus bar il y  àvoit longtemps qu’eilè ne poü- 
' voit plus'plëiirèr. Mlè mâtchà lbngtèmps, longtemps :: 

soir voÿàgë sëmblbit ilë devoir aboutir qu’à là mort.; 
Un jour sürtoüt, elle àvoit parcouru, depuis le lever 
du àôîëil, sür le revers d’une montagne nue, un sentier; 
âprë et.raboteux, sans que l'aspect d'aucune maison; 
vînt cbnsolër sa lassitude ; elle àvoit ëu pour seul ali-- 
inënt' quelque^ racinéS sans sàvêÛr àrfàcfiéés aux: 
fentes dès rochers ; sà ; chaüàsiiré' éu latnbeatix Vendit 

' d'abandonner sëS pieds sanglants; elle êê àeutou dë-;

“  ■ * *  f - *

faillir de fatigüe et dé bësôinj lorqü’à la nuit close, 
elle fût frappée tout à coup 'de l’aspect d’uue longue 
ligne de lumières qui annonçoient une vaste habita­
tion  ̂et vers: lesquelles elle se dirigea de toutes les 
forcés qui lui irestdiènt ; mais, àu signal d’uiie cloche 
ârgèhtihè dont le son ré veilla dans'son cœur- tihétrange 
et vague souvenir^ tous les feux s’éteignirent à la fois, 
et il n’y  eut plus autour d’elle que la nuit et le silence. 
Elle fit cependant quelques pas encore, les bras éten­
dus,-et ses maiüs tremblantes s’appuyèrent contre une 
porte fermée. Elle s’y soutint un moment, comme .pour 
reprèndre haleine ; elle essaya de s’y attacher pour ne 
pas tomber ; ses doigts déoiles là trahirent; ils glissè­
rent sous le poids de son corps : O sainte Vierge ! 
s’écria-t-elle, pourquoi vous ai-je quittée I... Et la

1  .  T m r

malheureuse Béatrix s’évanouit sur le seuil. .
*  "■

(/f suivre.)

BIBLIOGRAPHIE
,  j  1 i  1

La Portée de l’Astrologie scientifique,
d - < " r

p a r  P a u l  F l a m b a r t  (DurvilLe, éditeur).
■  .  ■  .  ■  ,  -  • ­
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Le livre de M. P. Flambart est de ceux -qu’il convient
'  ’  h

- de lire avec soin. La personnalité de 1-auteur, la clarté et 
la . force logique dë son raisonnement imposent l’atten­
tion. Pour M. Flambart, l’astrologie est une véritable 

* science, appelée à rendre les plus grands services aux 
psychologues et même aux physiologues. Ayant montré 
que l'astrologie est également méconnue par be qù’il

■ àppèllè les * idéalistes antipositivistes » et les « positi-
vistés antiidéalistës il en précisé lés trois données fôn-

; damentalès : i® l’homme naît sous un. ciel andlogue à celui 
; sous lequel sont nés ses parents ; la carte céleste du
■ lieu et du moment de nativité caractérise, dans une cer-
i  .  -  •  .  -  ■  -  ■  -  > -  »  »  ■  i  .  -  ,  *

*  r  ^  ^

. taine: mesure l’individu ; 3? les phases .marquantes d’upe 
destinée tendent à se produire sous certains .aspects dës 
astres du moment par rapport aux astrès de nativité, puis - 
ii.ên déduit les conséquences pliilbsbpiiiqu'es et les appli­
cations pratiques. Quoi qu’on puisse pënsër dë l’audaCe
dé cërtàinéS des coticlusîbns dë M; P. Flàinbâft, il faut

‘  ’  ^ 1 ,  . .  ^  . *  *  -  ■

reconnaître a son livre üiië valeur scièntifiqüê et logique
**  "  t  ■  "  *

qui en font im ouvragé de choix que quiebàque désirant se 
livrer à l’âstrologie devra: coiisulteri . . . . :

*

■ Exposé dèla Doctïinë d ë l’Uiiité,
son exposé, ses éçbiès, ses adëptés, par À . L . C âiLLe t .

t)àns ce petit livré, M. Caillet résume toutes lès idées 
dë tiômbrëüx penseurs et philosoplies de toutes les épo- 
qiiés anciennes et modernes ët cherche à dégager une 
dbrtrinë dé l'unité dont il es‘t: l'inventeur. C ’èSt làj crâi- 
giioiis-nbuSj üri jeü tàut soil pèii _vâin êt ptïériU . : i


